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La céramique grise monochrome du Roussillon 

les séries du "Port 2" (475-400 av. J.-C.) 

(Salses-le-Château, Pyrénées-Orientales) 
Par Daniela Ugolini* 

Hommage à Jean Abelanet 
1 

Un des principaux acquis des recherches de la dernière décennie est le fait que l'essentiel de la céramique tournée fine 

que l'on trouve sur les sites roussillonnais de l'Age du fer appartient à la catégorie dite "grise monochrome". Une telle 

prépondérance est atypique dans le cadre du Midi gaulois, mais aussi par rapport à la Catalogne, et constitue un élément 

fort caractérisant, du point de vue du mobilier, la culture locale. Cette première enquête, sur une catégorie céramique en-

core mal connue, se propose de présenter les principales formes attestées sur le site du Port (à Salses-le-Château), qui a 

fourni une documentation importante pour le V
e
 s. av. J.-C. La forme la plus étudiée par le passé est le plat à marli, mais, 

au moins au V
e
 s., elle n'est pas la plus courante. Le répertoire de ces vases gris, sûrement de fabrication micro-régionale, 

répond à plusieurs besoins on les trouve sur la table, pour présenter et absorber les aliments, mais aussi à la cuisine, vrai-

semblablement pour un stockage de courte durée. 

Introduction 

Les sites côtiers roussillonnais de l'Age du fer resti-

tuent de grandes quantités de vases tournés en céra-

mique grise monochrome. Dès la fin des années 1940 et 

au cours des années 1950, G. Claustres l'avait constaté 

et signalé pour Ruscino (Claustres 1951) et Elne 

(Claustres, Bassède, Grau 1952). On lui doit d'ailleurs 

la première approche générale des formes attestées en 

Roussillon (Claustres 1974). 

Toutefois, cc n'est qu'à partir du début des années 

1990 - et notamment grâce aux fouilles entreprises par 

A. Pezin au Port 2 - que l'on a pu mettre en évidence le 

caractère spectaculaire des proportions atteintes par 

cette classe sur tous les sites côtiers. Partout, la majorité 

des vases tournés de table et de petit stockage est en 

céramique grise jusqu'à la romanisation et même après 

(Pezin 1992, 1993 et 2002 ; Ugolini, Pezin 1993 ; Ugo-

lini 1998, 2000, 2003, 2005 ; Ugolini et Alii 2000 ; 

Mazière, Abelanet 1999a et b ; Mazière, Pezin 2003 ; 

Marichal, Rébé 2003 ; Mazière 2004). 

Cet aspect du faciès mobilier local est une particula-

rité très affirmée qui le distingue facilement et nette-

ment de celui des sites d'outre Pyrénées, comme de 

ceux du reste des établissements de la côte gauloise. 

Qu'il s'agisse d'un choix déterminé par le goût esthé-

tique de la population locale, ou bien que cela résulte 

d'un apprentissage inachevé des techniques de la cuis-

son des vases, force est de constater que la céramique 

grise a couvert la plus grande partie des besoins en 

vaisselle tournée "fine", au point de ne laisser quasi-

ment aucune place aux céramiques de coloration claire, 

même importées. 

1. Cet article est la version écrite de la communication intitulée "Les céramiques grises monochromes du Roussillon : approche 

préliminaire des séries du site dit « Le Port » à Salses-le-Château (P.-O.)" présentée au Colloque en hommage à Jean Abelanet 

« Roches gravées, roches ornées », tenu en 2001 à l'Université de Perpignan. Curieusement, il a été oublié lors de la collecte 

des manuscrits pour la publication des Actes (M. Martzluff dir., Roches ornées, roches dressées. Hommage à J. Abelanet, Per-

pignan, Presses Universitaires de Perpignan, 2004). Ce travail, écrit dans l'intention de rendre hommage à l'ami et collègue qui 

a suivi avec intérêt, sympathie et une grande disponibilité, année après année. les recherches effectuées sur le site du Port 2, a 

été mis à jour et lui est dédié aujourd'hui. 

* CNRS, UMR 6573, Centre Camille Jullian, Aix-en-Provence. 
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Le Port 2 
2
 (à Salses-le-Château : fig. 1) est, toujours à 

l'heure actuelle, le seul site de la plaine roussillonnaise à 

offrir des niveaux d'une occupation dense du plein V
e
 s. 

av. J.-C., une période peu et mal représentée ailleurs en 

Roussillon 
3
, comme sur la plupart des sites du Languedoc 

occidental 
4
. Ainsi, il a paru utile de proposer une pre-

mière analyse des vases gris monochromes découverts sur 

cet établissement qui offre une chronologie dépassant la 

date habituellement admise pour l'arrêt des productions de 

céramique grise monochrome, que l'on a situé vers 450 av. 

J.-C. 
5
. 

Les céramiques "grises monochromes" du 

Languedoc occidental et du Roussillon 

Si les vases gris tournés apparaissent en Ibérie du Sud 

au VIII
e
 s. sous l'influence de la colonisation phénicienne, 

tout le monde s'accorde sur le fait que les productions de 

la côte gauloise, comme du reste celles de la Catalogne 

septentrionale 
6
, s'inspirent plutôt de techniques et d'un 

répertoire introduits en Gaule par les Grecs, vers 600 av. 

n. è. 

Au cours du VI
e
 s., des artisans grecs - puis, sans 

doute, également indigènes - ont donné vie à des ateliers 

dispersés le long des côtes de la Méditerranée nord-

occidentale. En Languedoc occidental et Roussillon, ils 

ont été particulièrement actifs puisque c'est ici que, globa-

lement, on trouve non seulement le plus grand nombre de 

vases gris, mais aussi, en regard des autres classes de 

vases tournés, les proportions les plus élevées. 

Pour simplifier, les céramiques grises de cette zone cô-

tière se répartissent en trois "grands groupes" (et plusieurs 

sous-groupes) présentant, chacun, des caractéristiques 

techniques et un répertoire propres, quelques formes étant 

évidemment communes : le groupe roussillonnais, le 

groupe audois et le groupe héraultais occidental. A. Nic-

kels (1978 et 1980) en a proposé des définitions céramo-

logiques qui gardent encore toute leur pertinence. On les 

complètera en ajoutant celle des grises biterroises, dont les 

ateliers ont été découverts après ces travaux, mais qui sont 

en fait les plus précoces de la région et ceux qui ont perdu-

ré le plus longtemps en Languedoc 
7
. La découverte, à 

Aspiran (Mas de Pascal, fouilles INRAP sur le tracé de la 

A75, dirigées par A. Pezin en 1999-2000 ; étude en cours 

de D. Ugolini et A. Pezin), de deux fours de potiers isolés 

(Demoule 2004 dir., 115, fig. de gauche) ayant cuit, vers 

500 av. J.-C., de la grise monochrome qu'il faut rattacher 

au "groupe C" d'A. Nickels, confirme l'hypothèse formu-

lée par ce chercheur de l'existence de productions dans la 

basse vallée de l'Hérault. 

Les fours d'Aspiran et Béziers sont actuellement les 

seuls à fournir des preuves matérielles incontestables 

d'une telle production entre le Rhône et les Pyrénées et on 

soulignera que les découvertes se concentrent donc entre 

l'Hérault et l'Orb. 

Entre le Bassin de Thau et les Pyrénées et sur tous les 

sites dont l'occupation couvre tout ou partie du VI
e
 et du 

début du V
e
 s. av. J-C., les vases gris monochromes sont 

une constante, bien que les proportions puissent varier 

considérablement d'un établissement à l'autre. Au IV
e
 s., 

ils ont disparu du Languedoc, sauf à Béziers, où les ate-

liers ont continué à en produire massivement pour les 

besoins locaux. 

En Roussillon, d'après les observations faites sur l'en-

semble des sites, on sait maintenant que la céramique grise 

continue à être la principale catégorie tournée en usage 

jusqu'à la romanisation et même au-delà. Il s'agit donc 

d'une classe céramique qui est un traceur important mais 

dont le traitement global est encore prématuré pour di-

verses raisons. Progressivement, les recherches permet-

tront sans doute d'en préciser l'évolution chronologique et 

culturelle et ce travail s'inscrit dans cette démarche. 

2. "Le Port 2" a été découvert en 1989 suite à un labour. Il a fait l'objet d'une fouille programmée dirigée par A. Pezin (1990-

1993) puis par moi-même (1995-2000). Occupé entre 475 et 400 av. J.-C., il a été précédé, entre 525 et 475 av. J-C., par un 

établissement plus petit - désormais dénommé "Le Port 1" -  situé sur une parcelle voisine. M. Guy et É. Gomez avaient déjà 

recueilli du mobilier sur ce terrain, respectivement dans les années 1970 et à la fin des années 1990, mais le site a été circons-

crit et bien appréhendé seulement en 2000, grâce à la prospection systématique, avec relevé au réel, effectuée par F. Mazière. 

En 2004, suite à l'arrachage de la vigne le recouvrant, une campagne d'évaluation de son potentiel archéologique (sous ma di-

rection) a permis de voir qu'il a été complètement détruit et arasé par les labours, sans doute de longue date (Ugolini 2004). 

3. A titre d'exemple et après les recherches de G. Claustres, voir les couches fouillées récemment à Ruscino, où le Ve s. est - une 

fois de plus - peu attesté (Marichal, Rébé 2003). 

4. Sur ces questions de chronologie, voir Ugolini 1997, 1998 et 2005 Ugolini, Olive 2006a, 2004 ; Mazière 2004. 

5. C'est la date retenue par Nickels 1978 dans son étude des plats à marli. 

6. Sur les grises monochromes de l'aire emporitaine, voir Aquilué dir 1999. ; Aquilué et Alii 2000 Martin et Alii dir 1999. ; Gar-

cès et Alii 2003. 

7. A. Nickels (1978) avait souligné l'ancienneté des vases de son groupe A de la basse vallée de l'Hérault et c'est bien dans les 

contextes les plus anciens (600-575/525) qu'on les rencontre. Les pièces découvertes dans des couches plus récentes (525-475) 

pour lesquelles on exclut qu'il s'agisse d'objets résiduels sont rares, ce qui indique la disparition précoce de ces produits. Il 

s'agit toujours de quantités minimes, voire, selon les sites, d'exemplaires isolés. Dans ces conditions, il faut probablement y 

voir des importations plutôt que des produits de l'aire héraultaise. Par contre, les grises biterroises, qui - comme celles du 

groupe A de A. Nickels - apparaissent dans les contextes de la première moitié du VIe s., ont déjà des caractéristiques céramo-

logiques permettant de les attribuer sûrement aux ateliers locaux, dont la production (qui évolue avec le temps du point de vue 

des formes, mais qui est standardisée dès le début du point de vue technique) perdure jusqu'à la fin du IVe s. av. n. è. (Ugolini, 

Olive 1988 ; Ugolini et Alii 1991 Olive, Ugolini et 2001 ; Ugolini, Olive 2006b, 28-29 et 51-55). 
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La céramique grise monochrome du Port 2 

Le groupe roussillonnais présente une très grande ho-

mogénéité des techniques et des formes qui font de ses 

produits céramiques un traceur privilégié. La fabrication 

côtière et micro-régionale sont certaines, même si aucun 

atelier n'a été localisé jusqu'ici et même s'il est probable 

qu'il en existait plusieurs. 

Les vases gris monochromes du Port 2 représentent 

50 % de la vaisselle (fig. 2), ce qui signifie qu'ils consti-

tuent la classe la plus courante. 

Pâte et aspect 

Les vases ont des aspects différents, dus plutôt à la cuis-

son qu'à la composition de la pâte, qui est en général dense, 

fine et comprend beaucoup de mica blanc en très fine divi-

sion avec, parfois, des inclusions de coquillages broyés. 

Les vases gardent toujours les traces du tournage, mal-

gré le polissage, courant à l'intérieur et/ou à l'extérieur - 

selon les formes -, réalisé par des à-coups appliqués avec 

un élément dur (un galet ?), qui leur confère un fini en 

"petites écailles". Les vases ne présentent pas de couverte 

visible. La cuisson, effectuée à température plutôt élevée, 

permettait d'obtenir une dureté satisfaisante. 

Les vases se répartissent systématiquement selon des 

différences de coloration qui poussent à isoler trois sous-

groupes. 

 La majorité des pièces est de couleur gris moyen 

légèrement bleuté. Lorsque la surface a été polie, elle 

acquiert une nuance plus sombre. 

 D'autres vases, constituant à peu près le tiers des 

présences, ont une nuance gris brun. Comme pour les 

précédents, la surface peut être 

polie et avoir ainsi une nuance 

plus sombre. 

 Plus rarement, on ob-

serve des vases à nuance brun 

foncé grisâtre en surface et rouge 

brique en section. 

Il est difficile de dire si nous 

sommes en présence d'ateliers 

différents ou s'il s'agit simple-

ment de fournées plus ou moins 

bien réussies. Au vu de l'homo-

généité des pâtes, on pencherait 

pour cette dernière hypothèse. Il 

reste que les vases gris 

chromes roussillonnais que l'on 

identifie en Languedoc 

tal appartiennent le plus souvent 

à la série à cœur rouge, ce qui 

pourrait trahir un lieu de 

tion spécifique non encore identi-

fié. 

La grise monochrome du Port 2 n'est pas décorée 
8
. 

Seul le traitement par polissage, qui donne aux surfaces un 

aspect caractéristique et un fini légèrement luisant, pour-

rait être considéré comme un "décor". 

Les formes 

Le répertoire des formes est relativement restreint : 

outre le plat à marli - le vase "phare" de la grise mono-

chrome du Languedoc occidental et du Roussillon -, on 

compte la coupe sans anses (ou bol), qui est numérique-

ment la plus représentée, des "urnes" de taille moyenne de 

deux formes différentes, quelques rares cruches et 

quelques autres formes plus rares (fig. 3). 

Les plats à marli (Dicocer, GR-MONO 4) (fig. 4) re-

présentent 18 % des vases gris monochromes (fig. 3). 

Il y a peu à ajouter au travail d'A. Nickels sur les 

pièces de Ruscino, sinon qu'au Port 2 ces plats sont sou-

vent grands (diam. 28 à 32 cm) et correspondent de préfé-

rence à la variante à bord tombant (GR-MONO 4b). Les 

marlis sont plutôt courts et les fonds sont annulaires. De 

rares exemplaires peuvent avoir un fond plat. 

Les plats à cannelures internes, courants à Ruscino, 

sont rares au Port 2, ce qui s'explique certainement par la 

chronologie, plus récente pour Le Port 2. En d'autres 

termes, les plats à cannelures internes appartiennent plutôt 

à la phase ancienne des sites roussillonnais (525-475 av. n. 

è.) et tendent à disparaître par la suite. 

Du point de vue fonctionnel, le plat à marli est une as-

siette creuse qui sert à consommer une nourriture liquide 

ou semi-liquide (soupes, bouillies, préparations mijotées), 

8. La rareté, voire l'absence, des décors de la grise roussillonnaise a été soulignée par Claustres 1974, qui mettait les vases déco-

rés d'ondes incisées trouvés à Ruscino sur le compte des productions provençales. 
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mais les plats très grands pourraient être des jattes pour la 

préparation ou la présentation de certains aliments. 

En Languedoc-Roussillon, la chronologie de la forme 

occupe principalement la deuxième moitié du VI
e
 s, et le V

e
 

s. On a cru qu'elle disparaissait vers -450, mais en fait elle 

perdure jusque vers -400, à condition, bien entendu, que les 

sites soient occupés tout au long du V
e
 s. Ainsi, les propor-

tions des plats à marli de la grise monochrome de l'Aude 
9
 

sont plus élevées que celles du Port 2, encore une fois pour 

des raisons de chronologie, puisque le bol (ou coupe sans 

anses) est de plus en plus utilisé au cours du plein V
e
 s., 

période peu et mal représentée sur les sites audois. 

L'origine du plat à marli, quasiment absent du répertoire 

marseillais et provençal en général, a suscité des opinions 

contrastées. Il est certain que l'on ne trouve pas de compa-

raison ponctuelle dans le répertoire non tourné des indi-

gènes (antérieur et même postérieur à l'installation des 

Grecs dans le Midi, comme l'avaient déjà relevé Arcelin-

Pradelle 1984 et Nickels 1978), même si le plat était connu 

sous d'autres variantes morphologiques. Il ne s'agirait donc 

pas de la transposition d'une forme indigène. D'un autre 

côté, le plat à marli des grises d'Ibérie méridionale n'est pas 

non plus une invention ibérique et dérive d'un modèle pu-

nique (Roos 1982 et Caro Bellido 1989). Les détails mor-

phologiques distinguent d'ailleurs clairement les plats à 

marli ibériques de ceux de la côte catalane et gauloise, qui 

se rapprochent bien plus des modèles gris monochromes, ou 

en pâte claire, attestés dans le monde grec d'Ionie du Nord 

et d'Éolide (Arcelin-Pradelle 1984). 

Le plat à marli, tel qu'on le retrouve dans la grise 

chrome du Languedoc occidental, du Roussillon et de la 

Catalogne, apparaît donc comme une forme importée, for-

cément acquise par le biais des contacts avec les Grecs. 

Moins connues, les coupes sans anses 

(Dicocer, GR- MONO 2) (fig. 5, 1-8), sont 

plutôt des "bols", du moins si l'on considère 

leur aspect général. Ils constituent 45 % des 

vases gris monochromes et représentent donc 

la forme la plus courante au Port 2 (fig. 3). 

De diamètre petit ou moyen (entre ±10 et 

±20 cm), ces bols hémisphériques ont 

vent un fléchissement vers l'intérieur plus ou 

moins prononcé de la partie supérieure de la 

paroi externe, qui est désépaissie. La partie 

convergente acquiert ainsi une allure légère-

ment sinueuse qui forme le bord du vase. Les 

fonds sont annulaires ou légèrement évidés. 

En fonction de ces détails morphologiques, 

on classera ces bols entre la variante GR-

MONO 2d et 2
e
 du Dicocer. 

Le bord est parfois droit (fig. 5, 8), ce qui 

rapproche le vase de formes non tournées très courantes. 

Plus rarement, le profil est en S et, occasionnellement, on 

observe des bords biseautés vers l'intérieur (fig. 5, 6). 

D'un point de vue fonctionnel, les bols à diamètre 

moyen ont sans doute la même fonction que les plats à 

marli, alors que les plus petits ont pu servir pour boire. 

Cette forme, avec un fond plat, existe en Languedoc 

occidental et Roussillon dans le répertoire indigène de la 

céramique non tournée (Dicocer, CNTLOC C5b), mais les 

exemplaires les plus proches (avec des fonds plats, ombi-

liqués et même annulaires) se rencontrent dans la céra-

mique non tournée du Languedoc oriental, pendant prati-

quement tout l'Age du fer (Dicocer, CNT-LOR C4), voire, 

de façon un peu moins nette, dans celle de la Provence 

(Dicocer, CNT-PRO C3a/C3c, qui s'apparente davantage à 

la forme GR- MONO 3). 

En d'autres termes, cette coupe semble bien être l'in-

terprétation tournée d'un vase non tourné préexistant, 

notamment dans la "zone ligure", les deux versions (non 

tournée ou grise monochrome tournée) ayant été par la 

suite utilisées indifféremment. 

Le vase gris monochrome se rencontre dans l'Aude 

(Taffanel 1967 ; Gailledrat, Taffanel 2002 ; Gailledrat, 

Solier 2005), où il est moins abondant (environ 25 % des 

vases gris monochromes) qu'au Port 2, probablement pour 

des raisons de chronologie, ce bol s'affirmant tardivement. 

Absent de la grise monochrome de Béziers, il n'apparaît 

pas dans les vallées de l'Orb et de l'Hérault. Par contre, il 

est bien attesté dans la zone bas-rhodanienne, où l'on 

trouve des parallèles très convaincants (Arcelin-Pradelle 

1984 : Forme II/III) qui, certes, ne sont pas des copies 

conformes, mais témoignent néanmoins d'une parenté 

frappante. Le vase non tourné, comme sa version tournée 

9. Par exemple, autour de 50 % au Cayla II de Mailhac (d'après Gailledrat, Taffanel 2002), de même à Montlaurès (d'après mes 

comptages). 
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trouvent ainsi des affinités typologiques de part et d'autre 

de Hérault occidental, ce qui, une fois de plus, isole ce 

dernier des aires limitrophes. 

Les coupes à anses ne sont pas vraiment représentées 

au Port 2. Un seul spécimen pourrait être rattaché à la 

forme GR-MONO 5b ou 5e (fig. 5, 9). Il trouve une com-

paraison convaincante à Ruscino, dans un niveau daté du 

dernier quart du VI
e
 s., où la pièce est considérée comme 

une possible imitation de coupe attique (Marichal, Rébé 

2003, fig. 88, 12). 

Les vases de taille relativement grande ont un taux de 

représentation - au sein de la céramique grise - de l'ordre 

d'environ 1/3 (fig. 3). 

Certaines urnes ont une forme qui reprend le modèle 

de la jarre ibérique (fig. 6, 1-4). On ne dispose d'aucun 

exemplaire entier permettant des comparaisons ponc-

tuelles, mais les diamètres des bords (entre 15 et 20 cm) 

indiquent qu'il s'agit de vases relativement "petits". On les 

identifie par le profil du bord, épaissi et de forme sub-

triangulaire, mais ils sont relativement rares. 

Cette forme de la grise monochrome est peu courante 

en Roussillon, au point qu'elle n'apparaîtrait à Ruscino 

qu'au IV
e
 s. (Marichal, Rébé 2004, fig. 103, 35 fig. 107, 

18-20 ; mais voir fig. 93, 19-22 pour des pièces du pre-

mier quart du V
e
 s.). Non attestée à Montlaurès, elle est 

néanmoins connue dans le répertoire de l'Aude on la 

retrouve en effet dans les niveaux du Cayla II de Mailhac 

(Gailledrat, Taffanel 2002, fig. 49, 12-20 ; fig. 129, 9-

12) et à Pech Maho (Gailledrat, Solier 2004, fig. 73, 5-

8 ; fig. 211, 9-12). Et, curieusement, c'est dans l'immé-

diat arrière-pays (Cayla II) qu'elle est représentée le 

mieux. Il est par ailleurs utile de préciser que cette forme 

est complètement absente du répertoire gris monochrome 

du reste du Midi. 

Il s'agit donc d'un vase qui apparaît dans la grise rous-

sillonnaise au début du V
e
 s., qui est en usage pendant tout 

le siècle et encore au siècle suivant, qui a eu un succès 

mitigé et une diffusion limitée à l'aire audoise et roussil-

lonnaise. 

D'autres urnes plutôt petites (diamètres des embou-

chures entre 15 et 18 cm) présentent un profil plus banal 

(fig. 6, 5-7), qui n'évoque pas obligatoirement un modèle 

ibérique. Ici le bord est toujours épaissi et divergent, mais 

n'est pas complètement sub-triangulaire. 

Les urnes typiques de cette période ont un grand col 

haut et un bord fortement divergent dont l'extrémité est 

épaissie en un bourrelet plus ou moins "travaillé" qu'il est 

difficile d'assimiler à la forme GR-MONO 7 du Dicocer 

(fig. 7). 

Malheureusement, aucune forme graphiquement com-

plète ne permet de se faire une idée de leur allure générale. 

D'après les bords et les fragments du reste du vase, on 

suppose que cette urne devait avoir une panse arrondie, 

non carénée, posée sur un pied annulaire ou haut, et que, 

de celle-ci, partait un col en trompette plus ou moins large 

et plus ou moins haut. Les diamètres des bords (entre 

15/16 cm et 30 cm) indiquent que la taille du vase pouvait 

varier considérablement. 

Dans le Midi, de grands vases gris monochromes de ce 

genre sont attestés un peu partout. Hors du Roussillon, 

c'est à Pech Maho que l'on en compte le plus grand 

nombre dans la deuxième moitié du V
e
 s. (Gailledrat, 

Solier 2004, fig. 69-73) et encore plus au début du siècle 

suivant (Ibidem, fig. 211-213 et fig. 304). Ici, une pièce 

entière donne un exemple de ce que pouvait être la forme 

générale (Ibidem, fig. 69). En Provence aussi, se rencon-

trent des pièces que l'on rapprocherait volontiers de celles 

du Port 2, même si la variété des bords (plus élaborés et 

"tourmentés") qu'offre notre site est toujours plus grande 

(comparer les formes de la fig. 7 avec les pièces illustrées 

dans Arcelin-Pradelle 1984, avec les vases pris en compte 

par le Dicocer et avec ceux de Pech Maho). D'un autre 

côté, dans la zone emporitaine, ces grandes urnes grises 

monochromes sont signalées entre le dernier quart du VI
e
 

s. et le IV
e
 s. à la Illa d'en Reixac (Martin et Alii 1999 dir., 

fig. 12.2, 6-8 datées de 525-450 ; fig. 12.12, 1-2 et 7-8 

datées de 450-380) et on sait que les ateliers d'Emporion 

en ont produit au VI
e
 s. (Aquilué et Alii 2000, fig. 35, 14-

15). 

On a souligné à juste titre (Taffanel 1967 ; Arcelin-

Pradelle 1984, p. 139) la parenté qui existe entre ces urnes 

grises monochromes et certains vases non tournés du 

premier Age du fer en Languedoc occidental (Dicocer, 

CNT-LOC U1). C'est sans doute ce qui explique le succès 

de la forme dans le monde indigène. 

L'abondance des urnes à col haut, dans toutes leurs va-

riantes typologiques, au Port 2 comme dans le reste du 

Roussillon côtier, où la forme apparaît dès au moins le 

premier quart du V
e
 s. (Marichal, Rébè 2003, fig. 93, 

2326, p. 93 : curieusement cette forme y est considérée 

comme "fermée", de même que par Gailledrat, Solier 

2004, p. 389 et 393 à Pech Maho), trouve donc un écho 

dans l'Aude, où d'ailleurs elle semble apparaître plus tôt. 

C'est toutefois à Pech Maho, c'est-à-dire sur le site audois 

le plus proche du Roussillon, que le phénomène est le plus 

marqué et la documentation actuelle ne permet pas de dire 

s'il s'agit d'une influence roussillonnaise sur l'Aude ou le 

contraire. Il reste que la forme disparaît de l'Aude vers 

475-450, en même temps que la grise monochrome elle-

même, alors qu'elle perdure en Roussillon. 

Du point de vue fonctionnel, toutes ces urnes, qu'elles 

soient petites, moyennes ou grandes, devaient servir à la 

réserve de denrées liquides ou solides, voire, pour les plus 

grandes, à la transformation de certains produits (bière ?). 

Les vases munis d'une ou deux anses (fig. 8, 1 et 3-4) 

sont peu nombreux env. 3 % des vases gris (fig. 3). Les 

anses, rares, se rencontrent... détachées de leur vase. Elles 

peuvent avoir une section plus ou moins ronde ou ovale 

avec une cannelure médiane (fig. 8, 3). On n'observe pas 

d'anses bifides. 

Outre la cruche à embouchure ronde (fig. 8, 1), qui est 

la plus courante des formes à anses, deux ou trois bords se 

rapportent à des pièces à embouchure trilobée. 
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L'amphore de table n'est représentée que par un seul 

individu (fig. 8, 4). Il s'agit d'une forme actuellement non 

répertoriée parmi les grises monochromes, mais que l'on 

peut comparer à un type connu dans la céramique à pâte 

claire massaliète contemporaine (Dicocer, CL-MAS 577). 

Forme courante dans le monde grec, où elle offre une ré-

serve de vin directement sur la table, l'unique exemplaire du 

Port 2 indiquerait un essai typologique sans suite. 

Parmi les vases rares, une pièce pourrait être un sup-

port (fig. 8, 2) destiné à stabiliser une autre forme, par 

exemple un dinos, qui a un fond arrondi. 

Deux uniques bords, très abîmés, renverraient juste-

ment au dinos (fig. 8, 5), une forme très rare : les seuls 

autres exemplaires gris monochromes de cette côte ont été 

trouvés, à ma connaissance, à Ponts Molls (Rivesaltes 

Mazière, Abelanet 1999a, fig. 4, 1), à Montlaurès (vase 

inédit de la fin du VI
e
 s. ou début du V

e
 s. de la Zone I, 

fouilles de C.-A. de Chazelles) et à Pech Maho (Gaille-

drat, Solier 2004, fig. 68, 1 avec une anse élargie (?) et 

daté de 540-510 !) 
10

. 

Les jattes (fig. 9) sont rares (1,4 % des vases gris) (fig. 

9), mais, on l'a signalé, quelques plats à marli surdimen-

sionnés pourraient être aussi des jattes. 

La pièce (fig. 9, 1) trouve une comparaison très con-

vaincante dans un vase de Ruscino plus récent (Marichal. 

Rébé, fig. 103, 30, première moitié du IV
e
 s.). Les dimen-

sions, l'allure générale, ainsi que l'épaisseur des parois 

laissent supposer que cette pièce pouvait être un mortier, 

mais en l'absence du fond à gros dégraissant rien ne per-

met pas de l'affirmer. 

La jatte (fig. 9, 2) peut être rapprochée de la "coupe" à 

fond annulaire Dicocer, GR-MONO 12
e
, à laquelle est 

attribuée une chronologie plus haute que celle de notre site. 

Les fonds 

Le mobilier du Port 2 est très fragmenté. Les pièces 

présentant un profil complet étant rares, il est difficile 

d'identifier les fonds qui correspondent à chacune des 

formes répertoriées ci-dessus. On peut néanmoins affirmer 

que les fonds sont surtout annulaires (82 % : fig. 10). Ils 

affectent une grande variété morphologique qui ne semble 

liée ni à la forme, ni à la taille du vase (fig. 11). Les fonds 

plats ou légèrement évidés sont peu nombreux (16 % ; fig. 

12, 1-5, 7, 9). Les fonds ombiliqués, typiques de la vais-

selle ibérique, sont pratiquement absents (un unique 

exemplaire fig. 12, 11). On constate par ailleurs que, en-

core en plein V
e
 s., certains vases de grande taille peuvent 

avoir des pieds hauts (2 % ; fig. 12, 12). 

Utilisation 

Du point de vue de l'utilisation, deux tiers des vases 

gris monochromes servent pour les besoins de la table, et 

essentiellement pour boire et manger. Le tiers restant étant 

composé de pièces de taille grande ou moyenne destinées 

à la réserve et/ou à la transformation de certains produits 

(Ugolini 2000). 

Malgré leur relative abondance, ces vases ne suffi-

saient pas à satisfaire tous les besoins dans ces fonctions. 

En effet, la céramique non tournée (plus rarement d'autres 

classes) complète toujours le Service. Pour la fonction 

manger, 34 % des vases du Port 2 sont non tournés, alors 

que, pour la fonction boire, 16 % des vases sont non tour-

nés, auxquels s'ajoutent des vases tournés importés. Ce 

n'est que dans la réserve que la grise monochrome couvre 

90 % des nécessités (Ugolini 2000). 

Les vases gris sont donc courants et l'on n'a pas l'impres-

sion qu'ils représentent un produit cher à l'achat. Pourtant, de 

nombreuses panses portent des trous de réparation qui indi-

quent un souci d'économie, déterminé peut-être par les possi-

bilités limitées des ateliers à fournir des vases neufs. 

Conclusion 

Pour terminer, la grise monochrome du Port 2, et du 

Roussillon en général, représente un cas à part dans le 

cadre des céramiques grises tournées du Midi, puisque 

dans aucune autre région de Gaule Méridionale, ni de 

l'Ibérie contemporaine, on n'observe une telle prépondé-

rance à une telle époque. 

La ou les production(s), où que l'on veuille bien la/les 

situer, a/ont été standardisée(s), techniquement bien maî-

trisée(s) et bien diffusée(s), même si elle(s) a/ont été quan-

titativement insuffisante(s). Pour les besoins de la table et 

de la petite ou moyenne réserve, les vases non tournés ont 

continué à combler les manques. Faut-il en conclure que 

les ateliers n'étaient pas assez nombreux ? Ou, peut-être, 

qu'ils n'étaient pas suffisamment développés pour satis-

faire la demande ? Malgré tout, la poterie grise s'est impo-

sée comme un phénomène exclusif et durable, qui a barré 

10. Les vases du Cayla II de Mailhac dénommés dinoï (Gailledrat, Taffanel 2002, fig. 10) n'en sont vraisemblablement pas le 

premier à cause du fond annulaire et le second à cause des anses. De même, la pièce de Pech Maho a une anse peu canonique 

pour un dinos. 
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complètement le développement des productions à pâte 

claire, si courantes dans la proche Ibérie contemporaine. 

Et c'est peut-être parce que le Roussillon a été presque 

toujours, durant l'Age du fer, un peu à l'écart des grands 

courants commerciaux que les vases à pâte claire même 

importés (grecs ou ibériques) y sont rares. 

Le nombre de formes proposées par la classe grise 

monochrome est, somme toute, limité et il semble que 

certaines aient pu servir à de multiples usages. C'est typi-

quement le cas du bol (ou coupe sans anses), une forme 

"ancienne", apparaissant également dans le répertoire non 

tourné des indigènes, qui a d'abord côtoyé puis a tendu à 

remplacer le plat à marli - un vase d'origine lointaine qui a 

peut-être subi un "effet de mode", mais qui pouvait faci-

lement être remplacé par le vase de tradition locale. Et, 

dès lors, c'est la taille du vase - et non sa forme - qui per-

met de faire la différence entre un vase utilisé pour con-

sommer la nourriture (bol grand ou moyen) d'un autre 

semblable destiné à consommer la boisson (petit bol). 

Les formes de la grise roussillonnaise dérivent de, ou 

s'apparentent à, celles du répertoire traditionnel non tour-

né, hormis le plat à marli et, dans une moindre mesure, les 

urnes imitant la jarre ibérique. Ainsi, les vases inspirés de 

formes exogènes (dinoï, supports, cruches, amphores de 

table, éventuellement mortiers) sont présents en un 

nombre réduit de pièces, un peu comme s'il s'agissait 

d'originalités non strictement nécessaires. En d'autres 

termes, le peuple du Roussillon a acquis des techniques 

venues d'ailleurs (le tournage et la cuisson des vases) tout 

en l'adaptant à ses habitudes et à ses besoins. Et c'est en 

grande partie par le goût immodéré qu'il témoigne pour la 

grise monochrome que le peuple du Roussillon se singula-

rise des peuples limitrophes et flous apparaît aujourd'hui 

comme culturellement original. 

Je remercie très chaleureusement Mme Jacqueline 

Noël pour son concours dans l'illustration de cet article. 
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